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Résumé 
 
 
Une poignée de laissés pour comptes ont élu domicile dans une gare déserte et désaffectée. Un seul 
but motive leur existence : monter dans un train lors de sa halte en gare, dévaliser les passagers, 
redescendre au plus vite et sôoffrir ¨ boire avec le butin. 
 
Seulement voilà, les trains passent les uns après les autres, à pleine vitesse, sans jamais sôarr°ter. 
Seuls quelques déchets, jetés ou plutôt balancés par les voyageurs peuvent les aider à tenir le coup.  
 
Côest donc en vain, quôils attendent le train qui leur permettra peut-°tre de refaire surface. Jusquôau jour 
où le flamboyant Hari, illusionniste, débarque sur le quai, éjecté du train en marche. Il entraîne alors la 
petite troupe dans un voyage invraisemblable et joyeusement tragique. 
 
Orchestre Titanic est une fable grotesque et absurde, une « Sad comedy » (Comédie triste et cruelle). 
Hristo Boytchev nous donne à voir une communauté au bord du gouffre, celle des exclus de fraîche 
date. Ils ont trouv® refuge au bord de la voie ferr®e, ¨ la lisi¯re dôune soci®t® lanc®e ¨ vive allure, 
berc®e par lôillusion. Ils sont alors comme les musiciens de lôorchestre du paquebot Le Titanic qui 
continuent ¨ jouer alors que le bateau couleé 
 
 

Crédit Michel Nicolas 



Note du metteur en scène Laurent Crovella 
 
 
 
Orchestre Titanic : Un choix comme un palimpseste  
 
Les chemins par lesquels vous arrive le désir de porter un texte à la scène sont parfois étranges. A la 
premi¯re lecture du texte de Boytchev môest revenu un vif souvenir de spectateur. Un de ces moments, 
rares, o½ le Th®©tre semble vous extirper de lôespace et du temps. Jôavais vu lôint®gral de La Servante 
dôOlivier Py. Je savais que le spectacle devait durer 24 heures et je pensais assister aux premi¯res 
heures de la pièce et puis quitter le spectacle au moment où la fatigue me gagnerait, ne me sentant pas 
lô©me dôun spectateur marathonien.  
 
Mais au bout de quelques heures, quelque chose sô®tait rompu, la sensation ®trange et jubilatoire 
dôavoir franchi une fronti¯re invisible, dô°tre le spectateur hallucin® et perp®tuel dôune com®die humaine 
exposée à nos yeux. Jôavais ®prouv®, viss® ¨ mon fauteuil, lôexp®rience de la rencontre entre la fiction 
et le réel. Le réel était bel et bien sur le plateau et la fiction au-delà des murs du théâtre.  
 
Il y avait, dans les cintres, une enseigne lumineuse sur laquelle était écrit « ça ne finira jamais » Je crois 
me souvenir que cô®tait ®galement la premi¯re phrase du spectacle. A la fin de La Servante, le noir se 
faisait sur le plateau pour signifier la fin du spectacle. Lôenseigne lumineuse restait allum®e, seule, 
quelques temps puis sô®teignait brusquement. Apr¯s 24 heures de spectacle jôavais eu la naµvet® de 
croire que le spectacle ne finirait jamais. Une fois lôenseigne ®teinte je per­us violemment que « ça finit 
toujours è, que le th®©tre reste lôendroit de lôillusion le plus palpable quôil me soit donn® de conna´tre. Le 
lieu o½ la fiction et le r®el se fr¹lent de tr¯s pr¯s. Si le th®©tre est assur®ment lôespace du mensonge, du 
faux-semblant, il se doit de flirter au plus près avec notre perception du réel.  
 
La d®couverte du texte de Boytchev a ®t® pour moi comme la d®couverte dôun palimpseste. Comme si 
derri¯re le texte de lôauteur Bulgare apparaissaient mes souvenirs de spectateur de La Servante mais 
aussi le souvenir de mes premi¯res lectures fondatrices de th®©tre. A la lecture dôOrchestre Titanic on 
peut penser à En attendant Godot de Beckett, La vie est un songe de Calderon ou encore La force de 
lôhabitude de Thomas Bernhard Chacun sa vérité de Pirandello ou certaines des pièces de magie de 
Shakespeareé Côest comme si cette îuvre était en résonnance directe avec de nombreux chocs 
esth®tiques qui môont amen®s ¨ choisir ce chemin de th®©tre sur lequel je me suis engag®. Côest, sans 
doute parce quôelle contient ces nombreuses r®sonnances, que la pi¯ce est tout ¨ fait singuli¯re. Il me 
semble que la loi physique de Lavoisier « Rien, ne se perd, rien ne se crée tout se transforme » est 
valable aussi dans nos matières artistiques.  
 
Ces citations sont présentes en arrière-plan, comme toile de fond.  Cette accumulation de références 
théâtrales, philosophiques et littéraires expriment pour moi la perte. Les quatre personnages vivent 
dans cette gare d®saffect®e depuis longtemps. Ils ont sans doute ®t® ®ject®s dôun train en marche. Ils 
sont ensemble malgré-eux. Ils forment une microsociété enlisée. Ce sont des humains en friche. Au 
début de la pièce, le personnage de Méto ramasse des partitions de musique au milieu des détritus qui 
jonchent le quai de la gare. Il lit le nom des compositeurs : Beethoven, Bach puis les d®chire. Côest la 
première action de la pi¯ce. A mon sens elle symbolise, ¨ elle seule, lô®tat de manque des 
personnages. Leur m®moire est trou®e. Du monde ancien, de ce quôils ont ®t®, il ne reste ¨ peu pr¯s 
rien. Ils nôont plus que de lointaines r®f®rences, enfouies. Ils sont devenus des êtres sans culture. Et 
devenus des êtres sans culture, ils sont donc sans point commun. La culture symbole de lien et de 
connaissance sôest absent®e. Ce qui les unit est bien maigre : la n®cessit® de se saouler et lôespoir 
quôun train sôarr°te. Si un train venait ¨ sôarr°ter ils pourraient se s®parer dans la minute qui suivrait ce 
départ. 



Les r®f®rences litt®raires qui traversent la pi¯ce agissent comme un kal®idoscope, puzzle dôun autre 
monde. LorsquôHari arrive dans cette gare du bout du monde, il ne tarde pas à prendre le pouvoir. Ce 
nôest pas tant par ses tours de magie que par ses connaissances quôil r®ussit ais®ment ¨ s'imposer. Au-
delà de ses illusions il possède la connaissance et la parole. Il agit comme une sorte de tribun qui 
manipule et dépouille ses auditeurs. 
Au fond, Harry se révèle être un dés-illusionniste bien davantage quôun illusionniste. Il r®v¯le le 
manque, le  vide des autres personnages et leur absence de culture commune. 
 
Le choix de mettre en scène ce texte est donc la volont® dôexplorer, de tenter dôamener le plus possible 
le spectateur sur le chemin de lôillusion jusquô¨ ce que se fracasse le miroir du retour au r®el et ¨ notre 
humaine condition. La tension qui sépare le « ça ne finira jamais » du « ça finira toujours ».  
 
Côest aussi et enfin la volont® dôexplorer un chemin que nous nôavons pas (ou peu) emprunt® jusquô¨ 
présent : celui de la comédie. Si nos précédents spectacles (La petite trilogie Keene, Moulins à 
Paroles, Le Chemin des passes dangereusesé) se voulaient °tre un miroir tendu aux spectateurs à 
travers lequel ils pourraient se reconna´tre, ici il sôagira de tendre un miroir d®form® et d®formant, 
grossir et noircir les traits des personnages. Rire de leurs travers puis être à deux doigts de pleurer de 
leur humaine condition, enlisée, abandonnée. Ce sont des humains en friche drôles et pathétiques. Le 
point commun avec nos précédents spectacles est sans doute la portée politique de la pièce. 



Scénographie 
 
 

Lôespace devra renforcer lôétat de tension entre lôillusion et le r®el. La scénographie sera plutôt de 
lôordre du concret, du vraisemblable. Par exemple la fa­ade de la gare devrait °tre pr®sente sur le 
plateau, reconnaissable au premier coup dôoeil. Si la gare est d®saffect®e, elle portera la marque de ses 
habitants successifs. Comme si elle avait été « squattée ». Il pourrait y avoir des graffs, des tags pour 
apporter un aspect résolument contemporain. Le plateau pourrait comporter de nombreux déchets jetés 
par les fenêtres des trains qui passent. La gare comme une sorte de d®potoir. Lôespace serait une sorte 
dôespace d®labr® jonch® de rebus. Puis au fur et ¨ mesure de la pi¯ce et des num®ros de 
prestidigitation de Hari lôespace se viderait peu ¨ peu. Faisant appara´tre un espace de plus en plus 
dépouillé, nu, et pour finir radicalement vide. Laissant les personnages au bord du vide, face à leurs 
destins. 
 
Il sôagira donc, dans la mise en sc¯ne, de travailler entre le plein et le vide. Lôillusion faisant appara´tre 
peu à peu un espace mental. Travailler sur lôeffacement de la trace. Lôillusion comme mode de 
disparation pour laisser place ¨ lôhumanit® prise au pi¯ge des personnages. Comment ®chapper ¨ 
lôinacceptable r®alit® de leurs vies ? Ne vaut-il pas mieux la rêver ? Les acteurs pourraient apparaître 
comme noyés dans cet espace surchargé, comme des ombres, des âmes errantes puis devenir de plus 
en plus présents pour mieux poser la douloureuse et ridicule question de leur présence ici-bas. 
 
 
 

 
Premier croquis de la scénographie-Gérard Puel 



Les costumes 
 
 

 
 
Premières esquisses des costumes-
Mechthild Freyburger 
Harry 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Premières esquisses des costumes-Mechthild 
Freyburger 
Doko 
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Carnet de notes, première semaine de répétitions   : 
 

 

Premiers pas des acteurs sur le plateau. Ils arrivent le décor est déjà là. Même sensation au début de 
chaque cr®ation. Impossible rencontre des premiers temps. Ici lôacteur est comme un enfant. Comme si 
on lui disait regarde, côest ta chambre, et il r®pond : je la voyais pas comme ça. Il faut que les acteurs 
sôapproprient cet espace, et lôespace les acteurs. 

 

Question des acteurs : Sur quoi je bâtis mon personnage ?  

Réponse : Sur les situations. Ils ont un pass® en pointill®. De ce quôils ont ®t® reste le vide. Comme on 
ne peut construire sur le vide, il faut bâtir sur la situation. 

Remarque des acteurs : Oui, mais les situations sont invraisemblables ! 

Réponse : Donc il faut sôappuyer sur lôinvraisemblance. 

 

Comment organiser le désordre ?  

 

Les quatre forment une meute. Il y a cette relation de dominant/dominé. Dans le rapport de meute il  y a 
des r¯gles ®tablies. Quelle est la bonne distance dôun personnage ¨ lôautre ? Je me souviens de cette 
anecdote rapport®e par Philippe Avron alors quôil jouait Sganarelle dans le Don Juan de Moli¯re sous la 
direction de Roger Planchon. Il demande à Planchon : à quelle distance de Don Juan mon personnage 
se tient-il ? Réponse de Planchon : A plus dôune port®e de claque sinon tu la prends ! 

Quelle est la bonne distance dôun personnage ¨ lôautre ? 

 

Les personnages sont isol®s, comme sous cloche, il faut chercher ¨ renforcer lôisolement. Isolement 
g®ographique mais aussi isolement de chacun dôeux. Ils vivent ensemble séparément. Ils sont à la fois 
le chîur et le protagoniste. 

 

Lôarriv®e de Harry, côest lôirruption de lô®tranger. Quôest-ce que lôintrusion de lô®tranger dans une soci®t® 
fermée, repliée sur elle-même ?  

 

Si ce théâtre est un théâtre de la démesure, de lôexc¯s, jusquôo½ aller trop loin ? 

 

A chaque début de scène, je me retrouve au même endroit que les acteurs. Je peux analyser la scène, 
d®finir des axes, les parties... Je me rends bien compte que le discours ne suffit pas. Le discours côest 
la cohérence de la pensée. Ici ne pas trop penser, agir.  

 

 
Laurent Crovella 
 
 



Notes dramaturgiques : Orchestre Titanic une pièce politique  
 
 

a. Le Th¯me de lôexclusion 
 
Plusieurs th¯mes traversent la pi¯ce. Le premier est celui de lôexclusion, du d®classement. Les 
personnages de la pi¯ce nôont plus dôexistence sociale : ils sont tous des anciens. Ancien musicien, 
ancien cheminot, ancien gardien de zooé Ils se sont r®fugi®s dans cette gare désaffectée, rongés par 
lôalcool et lôespoir vain dôune vie meilleure mais ils sont enlis®s, incapables de reprendre la main sur leur 
destin individuel et collectif. Côest une micro soci®t® ¨ la d®rive, au bord du gouffre. Boytchev dit avoir 
rencontr® ses personnages alors quôil se trouvait dans une chambre dôh¹tel face ¨ une gare o½ se 
trouvait un groupe de SDF, observant de loin leur singulier manège.  
 
Mais comment ne pas voir une allégorie de nos sociétés occidentales. Dans un monde chaque jour plus 
rapide, posant de nouvelles exigences où seules les plus performants peuvent croire à leur avenir, 
quôarrive-t-il ¨ ceux qui ne suivent plus le rythme ? Quôadvient-il des moins performants, sont-ils 
condamnés à errer dans une marge de plus en plus importante ?  
 
Que faisons-nous de ceux qui ne sont pas dans le train ? Cette question r®sonne aujourdôhui plus que 
jamais et fait de cette pi¯ce une pi¯ce r®solument politique, mettant en cause lôorganisation de nos 
sociétés occidentales vieillissantes voire à bout de souffle. 
 
 

b. Le th¯me de la prise de pouvoir par lôillusion 
 
Mais Boytchev ne se contente pas de brosser le portrait dôun groupe de d®soeuvr®s path®tiques. Il ne 
pose pas un regard condescendent et misérabiliste sur ses personnages. Il les confronte au rêve et à 
lôillusion. Lôarriv®e du personnage de Hari bouleverse la donne. Hari est un illusionniste. Et gr©ce ¨ ses 
illusions, ses tours de magie, il va entra´ner la piteuse troupe sur le chemin escarp® de lôirr®alit®.  
 
Le personnage de Hari se fait passer pour le grand illusionniste Harry Houdini (dont les tours les plus 
impressionnants consistaient ¨ sô®vader dôune malle remplie dôeau encha´n®).  
 
A partir de son arriv®e la pi¯ce prend une autre dimension. Il ne sôagit plus simplement de personnages 
égarés, sorte de pieds nickelés, incapables de réagir. Les personnages sont comme attirés par le 
charisme et les dons de Hari. Il ne sôagit plus dôune confrontation avec un destin sombre et gris©tre. La 
pi¯ce bascule dans lôillusion et la manipulation. Hari nôest pas plus glorieux que ses acolytes de fortune. 
Il a été, lui aussi, éjecté du train. Seul son don pour la magie et sa capacité à discourir le place au-
dessus des autres et lui permettront de prendre le pouvoir. Les quatre autres personnages se rangent 
peu à peu à son autorité et comme des pantins hypnotisés, comme les musiciens du Titanic qui ont 
continué à jouer alors que le paquebot était en train de sombrer. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



c. Le thème du retour au réel 
 
A la fin de la pièce, dans un ultime et fascinant 
numéro, Hari fait disparaître les personnages un à un. 
Leur livrant au passage un secret que le spectateur 
nôentendra pas. Seul reste Doko le dresseur dôours. 
Sans doute le personnage le plus naif de la bande. A 
la fin de la pièce, il reste seul sur le plateau. Non 
disparu. Seul face ¨ la trag®die de lôhumaine 
condition. On peut penser à cette phrase de En 
attendant Godot : « Elles accouchent sur des tombes 
è. Lôillusion incarn®e par Hari a permis la disparition 
de tous les personnages. Sont-ils partis vers un 
ailleurs salvateur ? Vers la mort ? Boytchev laisse 
avec habilité ces questions sans réponse. Doko reste 
seul, tragiquement seul, condamné à rester là, 
condamn® ¨ vivre. Côest ici que la farce devient 
singuli¯rement tragique et cruelle. Une fois lôillusion 
envolée il reste la réalité à affronter. Doko ne peut plus 
se r®fugier dans la pass®, dans lôillusion. Le r®el 
revient et sôimpose de toute sa violence. Le miroir se 
rompt Doko nôa plus dô®chappatoire il doit affronter la 
réalité brutale de son existence et qui sait, tenter de 
devenir lucide ?  
 
 

Photo de Harry Houdini (1874-1926),  
prestidigitateur américain d'origine hongroise. 

 
 
Boytchev achève sa pièce sur quelques questions laissées, elles aussi, sans réponse. Est-ce que Doko 
a tout invent® ? Sôest-il inventé toute cette histoire ? Les autres personnages étaient-ils dans son 
imagination ? 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Crédit Michel Nicolas 
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d. Note de mise en scène 
 
La pièce peut être lue dans un contexte géographique et historique. Cette lecture est tout à fait 
envisageable. En effet, elle a été écrite un peu plus de dix ans après la chute du mur de Berlin. La 
Bulgarie frappe alors ¨ la porte de lôEurope. Les Bulgares sont en attente et le train de lôEurope ne 
semble pas décidé à leur faire partager son essor économique et son développement.  
 
Si cette lecture est tout ¨ fait vraisemblable, elle semble aujourdôhui d®pass®e. Les fronti¯res du monde 
ont ®volu®es et côest d®sormais lôEurope enti¯re qui semble attendre sur le quai. La lecture de la pi¯ce 
d®passe alors les fronti¯res et les pr®occupations des pays de lôex bloc sovi®tique.  
 
Il ne semble pas judicieux dôinscrire la pi¯ce dans les profondeurs de ce que lôon pourrait appeler lô©me 
slave. Evidemment la pi¯ce a ®t® ®crite par un auteur Bulgare mais il ne sôagira pas de lôinscrire dans 
une époque révolue et une esthétique grisâtre de type post-communiste. Il semble au contraire quôil faut 
mettre en avant la clairvoyance de cette pi¯ce dans un aujourdôhui et maintenant. Faire entendre avant 
tout la distorsion, la ligne de faille entre lôillusion et le r®el. 
 
Ce qui est commun entre une lecture historique et universelle ce sont les questions de lôexclusion et de 
la prise du pouvoir. Les trains qui passent sans jamais sôarr°ter sont pour moi une all®gorie dôune 
soci®t® lanc®e ¨ vive allure. Dans un monde o½ il faut °tre de plus en plus performant, quôadvient-il de 
ceux qui ne sont pas dans le train ? Quôadvient-il  de ceux qui restent à quai ? Lôillusion est-elle la seule 
r®ponse ¨ lôinacceptable ? 
 
Dôautre part la prise de pouvoir dôHarry interroge sur la n®cessit® humaine de croire ¨ quelque chose. 
Une société, aussi faible soit-elle et peut-être même davantage lorsquôelle est en ®tat de fragilit® a 
besoin de croire ¨ quelque chose ou quelquôun. Comment ne pas penser ¨ la mont®e des extr®mismes 
de tous bords ?  
 



Des références littéraires qui traversent la pièce 
 
 
 
« Comme il vous plaira » de Shakespeare 
LE VIEUX DUCðTu vois que nous ne sommes pas seuls malheureux ; ce vaste th®©tre de lôunivers 
offre de plus tristes spectacles que cette scène où nous jouons notre rôle.  
JACQUESðLe monde entier est un théâtre, et les hommes et les femmes ne sont que des acteurs ; ils 
ont leurs entrées et leurs sorties. Un homme, dans le cours de sa vie, joue différents rôles ; et les actes 
de la pi¯ce sont les sept ©ges. Dans le premier, côest lôenfant, vagissant, bavant dans les bras de sa 
nourrice. Ensuite lô®colier, toujours en pleurs, avec son frais visage du matin et son petit sac, rampe, 
comme le limaçon, à contre-cîur jusquô¨ lô®cole. Puis vient lôamoureux, qui soupire comme une 
fournaise et chante une ballade plaintive quôil a adress®e au sourcil de sa ma´tresse. Puis le soldat, 
prodigue de jurements ®tranges et barbu comme le l®opard, jaloux sur le point dôhonneur, emport®, 
toujours prêt à se quereller, cherchant la renommée, cette bulle de savon, jusque dans la bouche du 
canon. Apr¯s lui, côest le juge au ventre arrondi, garni dôun bon chapon, lôîil s®v¯re, la barbe taill®e 
dôune forme grave ; il abonde en vieilles sentences, en maximes vulgaires ; et côest ainsi quôil joue son 
rôle. Le sixième âge offre un maigre Pantalon en pantoufles, avec des lunettes sur le nez et une poche 
de côté : les bas bien conservés de sa jeunesse se trouvent maintenant beaucoup trop vastes pour sa 
jambe ratatinée ; sa voix, jadis forte et mâle, revient au fausset de lôenfance, et ne fait plus que siffler 
dôun ton aigre et gr°le. Enfin le septi¯me et dernier ©ge vient unir cette histoire pleine dô®tranges 
événements ; côest la seconde enfance, ®tat dôoubli profond o½ lôhomme se trouve sans dents, sans 
yeux, sans goût, sans rien.  
 
 
« Orchestre Titanic », cinquième tableau 
 
LUBKA Harry, réveille-toi ! Nous avons trouv® de lôalcool ! Allez, debout ! 
MÉTHO Il est mort ! Quôest-ce que je vous disaisé 
DOKO Il nôest pas mort. Un homme sao¾l, ­a ne meurt pasé R®veille-toi, Harry ! 
HARRY Hein, quôest-ce quôil y a ? 
LUBKA Nous avons trouv® de lôalcool, Harry ! Tu peux arr°ter un train nôest-ce pas ? 
HARRY Oui, je peux faire ça. 
LUBKA Alors fais-le ! Voici à boire ! 
HARRY Où ça ? 
LOUKO /lui donnant la bouteille/. Voilà. 
HARRY Côest tout ? Ce nôest pas assez. 
LOUKO Jôai une autre bouteille. 
HARRY Ce nôest gu¯re mieux. Il y en aura pour deux jours tout au plus.  
MÉTHO Deux jours ? Il faut combien de temps pour arrêter un train ? 
HARRY Beaucoup. Un mois. Davantageé 
MÉTHO Un mois ? ¢a ne demande pas plus dôune minute. 
HARRY Oui, en ce qui concerne le train, mais il faut du temps pour vous préparer. 
MÉTHO On y est déjà préparés. Voici les valises. /Aux autres. / En rang ! Souriez ! Présentez 

valises ! 
HARRY Oh ce nôest pas de ­a quôil sôagit ! Il faut une pr®paration int®rieure, ce qui nôest pas facile et 

demande du temps. 
DOKO Une préparation intérieure à quoi ? 
HARRY A la vie là-baséVous allez entrer dans un monde nouveau et tr¯s diff®rent de ce que vous avez 

connu, il faut que vous y soyez préparés. 
LUBKA Je nôy comprends plus rien ! Comment nous pr®parer à ça ?  



HARRY Je serai votre coach. Je vous demanderai en revanche de la patience et de lôalcool. Nous allons 
nous attaquer aujourdôhui au B.A.-BA du spectacle, ou du show si vous préférez. 

MÉTHO Pardon, nous nôavons nullement lôintention de devenir magiciens. 
HARRY Certes, mais le monde o½ vous vous rendrez lôexige. Car, pour citer Shakespeare, le monde 

entier est un théâtre.  
 
 
« En attendant Godot » de Beckett, 
 
ESTRAGON : Où irons-nous ? 
VLADIMIR : Pas loin. 
ESTRAGON : Si si, allons-nous-en loin dôici ! 
VLADIMIR : On ne peut pas. 
ESTRAGON : Pourquoi ? 
VLADIMIR : Il faut revenir demain. 
ESTRAGON : Pour quoi faire ? 
VLADIMIR : Attendre Godot. 
ESTRAGON : Côest vrai. (Un temps.) Il nôest pas venu ? 
VLADIMIR : Non. 
ESTRAGON : Et maintenant il est trop tard. 
VLADIMIR : Oui, côest la nuit. 
ESTRAGON : Et si on le laissait tomber ? (Un temps.) Si on le laissait tomber ? 
VLADIMIR : Il nous punirait. (Silence. Il regarde lôarbre.) Seul lôarbre vit. 
ESTRAGON  (regardant lôarbre.) : Quôest-ce que côest ? 
VLADIMIR : Côest lôarbre. 
ESTRAGON : Non mais quel genre ? 
VLADIMIR : Je ne sais pas. Un saule. 
ESTRAGON : Viens voir. (Il entra´ne Vladimir vers lôarbre. Ils sôimmobilisent devant. Silence.) Et si on se 
pendait ? 
VLADIMIR : Avec quoi ? 
ESTRAGON : Tu nôas pas un bout de corde ? 
VLADIMIR : Non. 
ESTRAGON : Alors on ne peut pas. 
VLADIMIR : Allons-nous en. 
ESTRAGON : Attends, il y a ma ceinture. 
VLADIMIR : Côest trop court. 
ESTRAGON : Tu tireras sur mes jambes. 
VLADIMIR : Et qui tirera sur les miennes ? 
ESTRAGON : Côest vrai. 
VLADIMIR : Fais voir quand même. (Estragon dénoue la corde qui maintient son pantalon. Celui-ci, 
beaucoup trop large, lui tombe autour des chevilles. Ils regardent la corde.) A la rigueur ça pourrait aller. 
Mais est-elle solide ? 
ESTRAGON : On va voir. Tiens. 
Il prennent chacun un bout de la corde, et tirent. La corde se casse. Ils manquent de tomber. 
VLADIMIR : Elle ne vaut rien. 
 
 
 
 
 
 
 



«  Orchestre Titanic », scène première 
 
LUBKA Ils ne sôarr°tent pas. Personne ne sôarr°te ici. 
MÉTHO /très en colère/. Comment voulez-vous quôon sôarr°te ? Vous vous êtes regardés ?  Et 

je dois travailler avec un tel ramassis de débris humains ! Et la gare ? Parlons-en de la 
gare ! Un dépotoir ! Et on me demande un loyer ! 

LOUKO Ouais, on pourrait dépoussiérer un peu. 
MÉTHO La gare doit briller comme un sou neuf ! Il faut que le conducteur du train pense que 

côest une vraie gare, quôil se dise m°me avec admiration : « Putain ! è et quôil arr°te le 
train.  

LUBKA Bon. On vide cette bouteille et on se met au travail.  
MÉTHO /buvant et tendant la bouteille aux autres/. Oui. On finit cette bouteille et basta ! Cette 

gare doit briller comme... 
DOKO /buvant/. Cette gare doit briller comme... 
LOUKO /buvant/. Cette gare doit briller comme... 
LUBKA /buvant/. Cette gare doit briller comme... 
MÉTHO /buvant/. Et que le conducteur se dise en la voyanté 
TOUS  Putain ! 
MÉTHO Oui. Et quôil arr°te le train. Dis, Louko, quel est notre train ? 
LOUKO /rêveur/. Le train 29-81 pour Prague. Après Prague Varsovie.  À Varsovie correspondance pour 

Berlin et Hambourg. À Hambourg on embarque pour Copenhague et Reykjavik. La 
derni¯re voiture va jusquô¨ Oslo et Stockholm et ainsi de suite. On répète : Budapest, 
Varsovie, Berlin, Hambourg, Copenhague, Reykjavik, Oslo, Stockholm, Saint-
Pétersbourg, Vladivostok, Vancouver, San Francisco, Los Angeles, Nouvelle-Orléans, 
Chicago, New York é.  

 
« Orchestre Titanic », sixième tableau 
 
LOUKO Le système ferroviaire. La terre entière est emprisonnée dans la toile des rails. Si je 

tape sur ce rail, les vibrations arriveront jusquô¨ Moscou, Paris, New York et Shanghai. 
Le monde entier est pris dans le r®seau et moi jôen suis exclu. Jôai perdu des milliers de 
liens... 

DOKO M°me si on nôen perd quôun seul côest tr¯s grave. Je tiens un bout de la cha´ne et il nôy 
a personne ¨ lôautre bout... 

LUBKA Si on est sot on mise tout sur un seul lien. Si le lien casse tout sô®croule. Les gens 
intelligents entretiennent beaucoup de liens, ça permet de répartir le fardeau. 

MÉTHO Ce nôest pas vrai. Moi je suis intelligent et vous voyez o½ jôen suis ! Carrière, réussite, 
belle vie, tout est parti en fumée ! 

 
 



HARRY : Oui. Vous dispara´trez parce que vous °tes les ®lus. Côest vous que jôai cherch®s 
depuis une éternité et je vous ai trouvés. Et je vous conduirai là-bas, dans les 
espaces infinis de lôesprit. 

 
Max Weber  
«  Nous appellerons charisme la qualit® extraordinaire (¨ lôorigine d®termin®e de fa­on magique tant 
chez les prophètes et les sages, thérapeutes ou juristes, que chez les chefs des peuples chasseurs et 
les héros guerriers) dôun personnage qui est consid®r® comme dou® de forces et de qualit®s 
surnaturelles ou surhumaines, ou au moins spécifiquement extra-quotidiennes qui ne sont pas 
accessibles à tous, ou comme envoyée par Dieu, ou comme exemplaire, et qui pour cette raison est 
considéré (gewertet) comme « chef ». »  

 
 
 
HARRY : ¢a nôexiste pas. Le monde entier est un Titanic et nous en sommes les passagers. 

Lôillusion est la seule fuite possible. 
 
Henri Bergson 
« Ne parlons donc pas d'une ère de la magie à laquelle aurait succédé celle de la science. Disons que 
science et magie sont également naturelles, qu'elles ont toujours coexisté, que notre science est 
énormément plus vaste que celle de nos lointains ancêtres, mais que ceux-ci devaient être beaucoup 
moins magiciens que les non-civilisés d'aujourd'hui. Nous sommes restés, au fond, ce qu'ils étaient. 
Refoulée par la science, l'inclination à la magie subsiste et attend son heure. Que l'attention à la 
science se laisse un moment distraire, aussitôt la magie fait irruption dans notre société civilisée, elle 
profite du plus léger sommeil, pour satisfaire dans un rêve, le désir réprimé pendant la veille. » 
 
 
 

DOKO Sôil boit r®guli¯rement il ne va pas mourir, lôalcool est un d®sinfectant. 
MÉTHO Il va mourir. 
DOKO Il ne va pas mourir. 
MÉTHO Il ne mourra peut-être pas mais il ne peut pas arrêter un train. 
DOKO Il peut. 
MÉTHO Il ne peut pas. 
LUBKA Sôil a de quoi boire il peut le faire.  
LOUKO Tentons lôexp®rience. Jôai cach® une bouteille.   

 
Marguerite Duras  
 « On manque dôun dieu. Ce vide quôon d®couvre un jour dôadolescence rien ne peut faire quôil nôa 
jamais eu lieu. Lôalcool a ®t® fait pour supporter le vide de lôunivers, le balancement des plan¯tes, leur 
rotation imperturbable dans lôespace, leur silencieuse indiff®rence ¨ lôendroit de votre douleur. Lôhomme 
qui boit est un homme interplan®taire. Côest dans un espace interplan®taire quôil se meut. Côest l¨ quôil 
guette. Lôalcool ne console en rien, il ne meuble pas les espaces psychologiques de lôindividu, il ne 
remplace pas le manque de Dieu. Il ne console pas lôhomme. Côest le contraire, lôalcool conforte 
lôhomme dans sa folie, il le transporte dans les r®gions souveraines o½ il est le ma´tre de sa destin®e. » 
 
 
 
 
 
 



MÉTHO Et quôil va nous sortir dôaffaire, tu crois que côest vrai ? Jamais on ne sôen sortira. Je 
suis embourb® jusquôau cou, je nôai m°me plus envie de vivre. 

 
Patrick Declerk  
« Curieusement, le SDF, exclu parmi les exclus, se révèle à l'analyse, au contraire, tout ce qu'il y a de 
plus inclus. Il occupe position et fonction dans la société. Il joue sur la scène du théâtre social un double 
rôle essentiel. Celui de la victime sacrificielle. Et celui du contre-exemple. Il est la moderne version du 
corps des suppliciés pourrissant jadis en place de Grève. L'incontournable démonstration du prix de la 
transgression. Que l'on s'attarde. Que l'on contemple. Que l'on médite. Et qu'on se le dise... Que l'on ne 
s'y trompe pas. La souffrance des pauvres et des fous est organisée, mise en scène, et nécessaire. 
L'ordre social est à ce prix. »  



Harry Houdini 
 
 
Harry Houdini (né Ehrich Weisz le 24 
mars 1874 à Budapest, alors en Autriche-
Hongrie - mort le 31 octobre 1926 à Détroit, 
aux États-Unis) est un prestidigitateur 
américain d'origine hongroise. 
 
 
Houdini est né à Budapest, en Autriche-Hongrie. À partir de 1907, Houdini prétend être né le 6 avril 
1874 à Appleton dans le Wisconsin. 
 
Il émigra avec sa famille aux États-Unis le 3 juillet 1878, ¨ lô©ge de 4 ans, sur le SS Fresia avec sa 
m¯re, alors enceinte, et ses quatre fr¯res. Son nom sur la liste ®tait Ehrich Weiss. Ses amis lôappelaient 
« Ehrie » ou « Harry ». 
 
Ils v®curent tout dôabord ¨ Appleton dans le Wisconsin, où son père était rabbin de la Communauté 
juive réformée de Sion. En 1880, la famille vivait à « Appleton Street ». Le 6 juin 1882, le rabbin Weiss 
devint citoyen américain. Après avoir perdu ses droits, il alla à New York avec Ehrich en 1887. Ils 
vécurent dans une pension de famille située sur « East 79th Street ». Le reste de la famille les rejoignit 
lorsquôil trouva un logement plus stable. 
 
Enfant, Ehrich eut plusieurs emplois avant de devenir champion de cross country. Il fit ses premières 
apparitions publiques d¯s lô©ge de 9 ans, en tant que trap®ziste, se surnommant lui-même « Ehrich, le 
prince des airs ». Il devint magicien professionnel et commença à se faire appeler « Harry Houdini » car 
il était fortement influencé par le magicien français Jean Eugène Robert-Houdin, et son ami Jack 
Hayman lui dit quôen hongrois, le fait dóajouter un ç i » à Houdin signifiait « comme Houdin ». Plus tard, 
Houdini déclara que son nouveau prénom Harry était un hommage à Harry Kellar. Cependant, Harry est 
naturellement dérivé de « Ehrie ». 
 
Il commence sa carrière comme magicien dans les foires, accompagné de son frère Théodore, dont le 
nom d'artiste est Théo Hardeen. 
 
En 1893, il rencontre sa femme Wilhelmina Béatrice Rahner (Bess Raymond) (1876-1943), qu'il 
surnomme Bessie. Elle rejoint le duo Houdini et ils se marient la même année. 
Avant de devenir célèbre, il est le compagnon de tournée des Trois Keaton dans un « Medecine 
show ». Le troisième Keaton est Joseph Frank « Buster » Keaton et ce dernier tient son nom de Houdini 
lui-même. Après une chute du jeune garçon, Houdini s'écria « That was a real buster » (qu'on pourrait 
traduire par « Ça, c'était une vraie bonne chute ! », le mot Buster faisant en ce temps-là, d'après Buster 
Keaton, référence à « une vraie bonne chute ») et le nom resta. 
Ses meilleurs tours consistent à s'évader d'une malle remplie d'eau, fermée et enchaînée, ou d'un bidon 
en métal. 
Au moment où naît le spiritisme, il cherche à démasquer les médiums en parcourant le pays, en 
exposant publiquement les trucs d'illusionnistes qu'ils utilisent. Il présente les résultats de ses enquêtes 
dans des ouvrages tel que Miracle Mongers and their Methods ou encore A Magician Among the Spirits. 
Il sera impliqué dans le débat scientifique avec les tenants de la métapsychique concernant la question 
de savoir si certains médiums auraient d'authentiques dons paranormaux ou si tout peut au contraire 
s'expliquer par ce qui est aujourd'hui qualifié de mentalisme. Harry Houdini est encore aujourd'hui un 
modèle pour d'autres magiciens impliqués dans le scepticisme scientifique, tel que par exemple James 
Randi ou encore Gérard Majax. 
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Cette activité lui valut l'amitié de Sir Arthur Conan Doyle, le créateur de Sherlock Holmes. Après la mort 
de sa femme et de certains de ses proches, Conan Doyle s'était mis à croire au spiritisme, ainsi que 
dans l'existence des fées. Il croyait ainsi que Houdini possédait de véritables pouvoirs paranormaux, 
qu'il utilisait pour bloquer ceux des médiums qu'il confondait. Bien qu'Houdini insistât sur le fait que les 
médiums spiritualistes utilisaient des supercheries (et en révélât continuellement les tricheries), Conan 
Doyle se convainquit qu'Houdini possédait lui-même des pouvoirs surnaturels (il exprime ce point de 
vue dans son livre Les Fronti¯res de lôinconnu). 
Cette activité de démystification des médiums lui permet d'accroître sa notoriété. Il garde secrètes ses 
meilleures astuces mais prend soin de montrer quôil y a toujours un truc dans ses tours, accessibles au 
commun des mortels, tout en recommandant au public non-entraîné de ne pas les tenter, vu le danger 
quôils repr®sentent. 
 
En 1906, il publie le livre The Unmasking of Robert-Houdin (Robert-Houdin démasqué) où il sôattaque 
violemment à la réputation de Robert-Houdin, minimisant la révolution de la prestidigitation que celui-ci 
aurait apportée. La justification de cette attaque est toujours discutée entre les magiciens eux-mêmes : 
Houdini voulait avoir la r®putation du plus grand magicien de tous les temps, et cela lôamena ¨ des 
imprudences. Il affirmait par exemple pouvoir comprendre nôimporte quel tour de prestidigitation sôil le 
voyait faire trois fois. Dai Vernon, qui fut consacré plus tard comme étant une des plus grandes figures 
de la prestidigitation, lui pr®senta un tour sept ou huit fois, et Houdini dut sôavouer vaincu : Vernon en 
profita pour ajouter dans ses publicités : « The Man Who Fooled Houdini è, lôhomme qui a tromp® 
Houdini. Cela donne une id®e de la r®putation immense quôHoudini avait ¨ cette ®poque. 
 
En 1920, le grand Harry Houdini a joué dans The Master Mystery, de Harry Grossman et Burton L. 
King ; c'est une série de 15 épisodes qui introduit l'un des premiers robots à l'écran. Il s'avère en fin de 
compte que c'est un homme qui se fait appeler « l'automate » et court dans un costume de robot. 
Il est aussi le héros et coscénariste de LôHomme de lôau-delà, film de Burton L. King, en 1922. 
Le judaïsme d'Houdini fait l'objet d'un certain nombre d'études : par son identification au judaïsme, 
l'antisémitisme auquel il fait face. Il est enterré dans un cimetière juif, contrairement à son épouse. 
Le 22 octobre 1926, au Princess Theatre de Montréal, Houdini, alors en train de se faire peindre par un 
jeune artiste, reçoit la visite de l'étudiant de l'Université McGill Joselyn Gordon Whitehead. Houdini avait 
l'habitude de demander à quelqu'un dans le public de lui infliger un coup de poing dans le ventre, pour 
prouver qu'il était invincible. Whitehead lui demanda alors s'il pouvait effectivement endurer des coups 
au ventre, ce à quoi Houdini aurait répondu par l'affirmative. L'étudiant se précipita alors sur Houdini et 
le frappa violemment, sans avertissement, à de multiples reprises au bas ventre. Dès l'après-midi, le 
magicien se plaint de douleurs. 
Quelques jours plus tard, dans sa chambre privée à Détroit, peu avant une de ses représentations, son 
médecin l'examine et reporte une fièvre à 40 °C. Houdini refuse toutefois d'annuler sa représentation 
qu'il effectue non sans difficultés. Le jour d'Halloween, Houdini décède d'une péritonite consécutive à 
une rupture de l'appendice. Le fait que les dommages de son appendice aient été ou non causés par 
les coups qu'il reçut de Whitehead fait aujourd'hui l'objet de controverses. Houdini souffrait en effet 
depuis plusieurs mois de douleurs au ventre. Ces faits ont été décrits et discutés notamment dans le 
premier chapitre du livre The Edge of the Unknown (Les frontières de l'inconnu) d'Arthur Conan Doyle, 
publié en 1930. 
 
Un de ses descendants (en lien avec les auteurs d'une biographie controversée d'Houdini) a réclamé le 
lundi 26 mars 2007 à la justice américaine une exhumation, pour faire pratiquer une autopsie et vérifier 
la rumeur selon laquelle le magicien aurait été assassiné. 
 
(Source : Wikipedia) 
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Harry Houdini faisant disparaitre un elephant. 1918 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Vidéos sur Houdini 
Houdini Rope Escape 
http://www.youtube.com/watch?v=EbvZZsYZmEY 
 
Secret Harry Houdini footage 
http://www.youtube.com/watch?v=suirIT9F_MY 
 
Site sur le musée Houdini 
http://houdini.org/ 
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Pistes pédagogiques 
 
 
- Commentaire du titre : Orchestre Titanic 
 
 
- Commentaire de lôaffiche 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
- Travail en deux groupes : distributions du d®but de la pi¯ce juquô¨ page 10 : Premier tableau / 
deuxième tableau 
 

¶ Premier tableau 
- Sc®nographie dôapr¯s les didascalies : dessins, maquettes 
- Théâtre dans le théâtre : la r®p®tition de lôentr®e dans le train : jeu corporel avec valises, problème du 
code de jeu à adopter 
 

¶ Deuxième tableau 
- scénographie : lôarriv®e dôHarry : la malle, les illusiosne t tours de magie 
- La construction du personnage du magicien 
 
 
 



- Les thématiques à exploiter :  
* la gare au théâtre (cf en annexe les extraits de texte sur le théâtre) 
* Les Laissés pour compte 
* Théâtre et illusion : Le magicien au théâtre 
* Le théâtre dans le théâtre 
* La leçon : Houdini fait un cours aux autres 
 



Parcours dõun metteur en sc¯ne : Laurent Crovella 
 
 

« Depuis lôorigine de la Compagnie et depuis plus 
de dix ans, je nôai port® ¨ la sc¯ne que des 
îuvres dôauteurs contemporains. Et non 
seulement ils sont contemporains, mais vivants ! 
Dôo½ vient cet ent°tement monomaniaque ?  
Comment expliquer ce goût de faire entendre la 
langue de ces auteurs, pour la plupart peu connus 
du public ? 
 
Pour tenter dôexpliquer ce choix, sans doute faut-il 
remonter ¨ lôorigine de ma rencontre avec le 
théâtre. Je viens dôune petite ville o½ il nôy avait 
pas de théâtre. Les lieux de culture les plus 
proches étaient à 45 kilomètres de mon domicile. 

Jôai vu mon premier spectacle professionnel au lyc®e, en terminale. Il nôy avait pas dôoption th®©tre ni 
même de « club théâtre è dans les ®tablissements que jôai fr®quent®s.  Je faisais donc, sans le savoir, 
partie de ceux que lôon appelle aujourdôhui les ç spectateurs empêchés » (curieuse manie de notre 
temps de ranger les spectateurs en cat®gories. Jusquô¨ ceux qui sôignorent comme tels).  Emp°ch®s 
par la distance, par lôabsence de relaisé 
 
Mais il se trouve que lorsque jôai eu 14 ans mes parents môont offert un nouveau lit, dans lequel, comble 
du luxe et de la nouveauté, se trouvait une radio incorporée ! Et côest gr©ce ¨ cette radio que jôai 
d®couvert le th®©tre. Cô®tait lô®poque (d®but des ann®es 80) o½ France Inter  diffusait chaque soir de la 
semaine sur ses ondes « Les Dramatiques de minuit ». Ces dramatiques  étaient des pièces 
radiophoniques dôenviron 30 minutes. Jôavais donc rendez-vous, apr¯s lô®mission « Le Pop club » de 
Jos® Artur et les informations de 23h00, avec le th®©tre par lôinterm®diaire de la radio. Il ®tait hors de 
question de rater le rendez-vous. On y entendait, entre autres, des textes de Philippe Minyana, Enzo 
Cormann, les voix de Michel Piccoli, Michel Bouqueté L¨ encore jôignorais tout de chacun dôeux. 
 
Curieuse rencontre que celle du th®©tre ¨ travers la radio. A lôorigine, pour moi, le th®©tre ce sont des 
mots dans la nuit. Des petites pièces, certaines r®alistes, dôautres fantastiques, fac®tieuses ou tragiques 
qui avaient toutes un point commun : elles sôinscrivaient dans le m°me temps que celui de lôauditeur. La 
multiplicité des auteurs qui écrivaient pour les dramatiques garantissait la diversité des genres, des 
styles, des formesé.  
En quelque sorte, ma découverte du théâtre est une rencontre à la Monsieur Jourdain qui aurait eu une 
radio ¨ port®e dôoreilles ! 
 
De cette « formation è initiale improbable et empirique, il môest rest® la n®cessité de retrouver ce 
rendez-vous avec les histoires et leurs auteurs. Jôai remplac® lô®coute de pi¯ces radiophoniques par la 
lecture de textes de th®©tre. Jôai remplac® mon rendez-vous avec la radio par mon rendez-vous avec 
les textes. Côest tout naturellement, comme une évidence, par « effet de passerelle » que je me suis 
dirig® vers les auteurs dôaujourdôhui.  
 
Je ne pense pas que les auteurs, les poètes d'aujourd'hui soient en mesure de répondre aux questions 
qui agitent notre époque. Mais je sens, de façon parfois trouble et confuse, qu'ils sont  en mesure de 
poser les bonnes questions. Ce qui môint®resse avant tout, côest comment ces auteurs, eux qui 
partagent le même monde que nous, le décrivent ? Comment le perçoivent-ils, là, maintenant ? Je 
trouve ®tonnante et fascinante lôid®e que, au moment o½ jô®cris ces lignes et o½ vous °tes en train de 



les lire, de nombreux auteurs sont derrière leurs claviers ou leurs stylos. Ils nous parlent de notre 
monde, de notre temps, de ce que nous sommes ou imaginons être.  
 
Pour moi, le mystère le plus fascinant  au théâtre, est celui de notre perception du temps. Comment 
expliquer cette curieuse alchimie de la temporalité de la représentation ? Comment se fait-il qu'un 
spectacle d'une heure puisse nous sembler une éternité et un autre, d'une durée marathonienne, 
passer à la vitesse de l'éclair ? 
 
Cette perception de la durée d'un spectacle n'est pas liée à l'auteur et à son époque. Quelle que soit 
l'îuvre port®e ¨ la sc¯ne, le th®©tre est inscrit dans le pr®sent. Du reste, on parle de représentation. Il 
s'agira donc, soir après soir, de re-présenter, c'est à dire (classique ou contemporain) de rendre présent 
la rencontre d'une communauté (le public) avec une autre (les acteurs). Il me semble que le moment de 
la représentation est celui où il est possible de "dilater" , d'étirer, de rendre sensible le présent. 
 
Combien de temps dure le présent ?  
 
Je me suis amusé à chercher des synonymes au mot « présent ». Le résultat de ma recherche est 
édifiant : on trouve actuel, contemporain, moderne, neuf, nouveau. On saisit bien, à la lecture de cette 
énumération, combien ces synonymes s'éloignent vite d'une perception sensible du présent. Temps 
impalpable, qui nous échappe sans cesse. A peine nommé, le présent se transforme, il devient un autre 
temps : le passé. Je crois que le théâtre est le lieu où le présent, cet espace d'un instant, est  le plus 
perceptible. L'acteur, par l'intermédiaire du poète, est un passeur de présent. 
 
Porter à la scène des auteurs contemporains vivants pourrait être une façon de rapprocher davantage 
le temps de la représentation de celui de l'écriture. Mais je ne crois pas que le neuf, la nouveauté, soit 
une valeur supérieure à ce qui existe déjà et qui a fait ses preuves. Je comprends tout à fait le plaisir 
que l'on peut prendre à porter à la scène des auteurs classiques. J'ai d'ailleurs commencé mon chemin 
professionnel (comme assistant de mise en scène) avec Euripide et Aristophane. 
 
Il y a, me semble-t-il, une responsabilité plus grande à mettre en scène le texte d'un auteur 
contemporain vivant. D'abord parce qu'il a le droit de vous "engueuler" à l'issue de la représentation si 
vous avez massacré son texte. Mais il peut aussi vous accompagner dans la construction du spectacle. 
On peut alors établir un dialogue entre l'acte de mettre en scène et celui d'écrire. Confronter l'écriture 
du texte directement à celle du plateau. 
 
Lorsque j'ai mis en scène « Le Chemin des passes dangereuses » du Québécois Michel Marc 
Bouchard en 2009, l'auteur était venu de Montréal pour assister à la première représentation. Je me 
souviens combien l'équipe était fière et honorée de   sa venue. Il était arrivé trois jours avant la 
première. Qu'allions-nous faire de lui ? Nous étions au moment fatidique où le spectacle prend forme, 
s'approche de ce qu'il va devenir. Instant  fragile et incertain. Comme il aurait été pour le moins cavalier  
de l'envoyer  attendre le jour de la première à son hôtel entre un plateau repas et les informations 
télévisées, nous l'invitons  à un filage (c'est-à-dire un enchaînement du spectacle sans la présence du 
public). Ce fut une catastrophe, un de mes pires souvenirs : la réalisation d'un cauchemar éveillé. Les 
acteurs ont enchaîné avec dextérité plusieurs trous de mémoire, le rythme était calamiteux et pour 
couronner le tout il y eu de nombreuses erreurs de régies (effets lumières en retard, son envoyé au 
mauvais moment...) 
 
Quant à moi, fiché dans un fauteuil du théâtre, je m'enfonçais dans mon siège à mesure que le 
spectacle se déroulait. Si le sol avait pu s'ouvrir et m'engloutir, je crois que j'en aurais été soulagé. A 
l'issue du filage, les acteurs ne savaient pas s'ils devaient esquisser un salut ou partir le plus 
rapidement possible s'enfermer dans la loge et, pour ma part, j'osais à peine croiser le regard de Michel 
Marc. C'est lui, habitué qu'il était de ce genre d'exercice, qui vint à ma rencontre. Tout sourire il me dit : 



"T'inquiète pas, on fait le même métier". Il n'avait pas vu la même catastrophe que nous. Il y eut ensuite 
une discussion sur la pièce et ce qu'il avait vu. Nous échangions alors sur la structure du spectacle et 
les choses qui pouvaient ou devaient encore bouger. Puis il y eut deux jours de travail intense avec 
toute l'équipe. Le soir de la première, le spectacle fut accueilli très chaleureusement et je vis, au 
premier balcon du théâtre, les joues de Michel Marc rougir légèrement de plaisir.  
 
Cette rencontre entre une équipe artistique, le public et un auteur est pour moi un accomplissement de 
ce travail de création, de cette réunion du présent, de nos présents.  
 
Du reste, le prochain projet de création de la compagnie, qui fonctionnera comme un diptyque avec 
« Orchestre Titanic », sera la mise en scène d'un texte en cours d'écriture du jeune auteur britannique 
Matt Hartley, traduit par Séverine Magois. Ce texte se bâtira en allers-retours avec les acteurs. Du texte 
à la scène et de la scène vers le texte. Ce pourrait être alors l'accomplissement de cette tentative de 
réduire le temps qui sépare l'écriture de la construction d'un spectacle. Ensuite, qui sait,  sera peut-être 
venu le temps de s'attacher aux auteurs classiques. » 
 

 

 
« Encore une fois, si vous permettez », M.Tremblay, création 2006 

 
« Le Chemin des passes dangereuses », M.M Bouchard, création 2009 

 
« Moulins à paroles », A.Bennett, création 2011 

 
« La petite trilogie Keene », D Keene, création 20013 © Michel Nicolas 



 
« Lorsquô un spectacle se termine, vient le moment attendu ou redout® o½ un nouveau projet doit na´tre. 
Avec la peur du vide, la crainte dôavoir dit ou fait lôessentiel avec les projets derri¯re soi. Je nôai jamais 
eu de projet en attente. Je ne suis pas un metteur en scène qui, comme aux échecs, aurait un coup 
dôavance. Entre chaque cr®ation, se dessinent des moments de ç relâche ». Ces instants sont 
essentiels. Côest en quelque sorte lôespace indistinct et incertain qui s®pare lôaction (la mise en sc¯ne, 
lôaction de mettre en sc¯ne) de la d®couverte (r°ver autour dôune ®criture, dôune histoire.). 
 
Le choix de mettre en sc¯ne le texte dôun auteur est toujours lié à un choc de lecture. Une sorte de choc 
émotionnel. Je lis un texte et, tout à coup, quelque chose dépasse la simple relation de lecteur à une 
îuvre, la sensation dô°tre happ® par lô®criture, dô°tre embarqu® par lôîuvre, sorti du réel. Mon choix de 
porter ¨ la sc¯ne une pi¯ce est donc dôembl®e un choix instinctif et irrationnel. 
 
Apr¯s dix ans de travail au sein de la Compagnie, jôai eu la sensation quôun cycle venait de se  terminer. 
Je me suis demand® quel ®tait le lien entre nos cr®ations. Je me suis rendu compte que jôai beaucoup 
travaillé sur les relations au sein de la famille. La famille comme territoire de secrets ou de fractures. 
Comme reflet intime de notre soci®t®. Il y avait ici, la volont® de dessiner les contours dôun th®©tre du 
sensible où le spectateur pourrait se reconnaître. Une sorte de « théâtre miroir ».  
 
Bien s¾r, je sais que la notion de miroir nôest pas tout ¨ fait juste. Le th®©tre ne peut pas lutter avec la 
réalité, il serait perdant à coup sûr. La scène est un morceau de réel arraché à la terre. Avec la création 
dô « Orchestre Titanic »,  je cherche à explorer une autre facette de ce miroir tendu. Il sôagira ici dôun 
miroir déformant et grossissant. Si nos précédents spectacles cherchaient à affiner les traits et les 
silhouettes des personnages cr®ant  une sorte dô®pure, pour ç Orchestre »,  il sôagira de chercher le 
trop plein, lôexc¯s, le baroque. Les personnages de Boytchev môapparaissent comme les figures dôune 
fable. La pi¯ce oscille entre la farce et la fable m®taphysique. Côest un th®©tre de situations improbables 
qui, derrière le masque du grotesque et de lôexc¯s, r®v¯le la solitude des °tres et la fragilit® de notre 
humaine condition.  
 
Et puis je me suis demandé si, au fond, on ne met pas en scène toujours le même spectacle. Je crois 
avoir des obsessions qui reviennent dôun spectacle ¨ lôautre : la place de lôindividu dans le groupe, la 
perte et lôisolement. Pour ce spectacle, davantage que lôid®e de rupture, je cherche ¨ d®fricher un 
nouveau territoire, celui de la com®die. Territoire sur lequel nous avons tr¯s peu navigu® jusquô¨ 
pr®sent. Dôailleurs, Boytchev donne comme sous-titre à sa pièce : Com®die fatale. Côest une sorte 
dôoxymore, de paradoxe. Côest cela qui môint®resse ici : travailler sur la ligne de faille où se rencontrent 
et se percutent la farce et la tragédie. 
 
 
 
 



Lôauteur 
 

 

Hristo Boytchev est né en Bulgarie en 1950. Ingénieur en 
mécanique dans une usine de province, il écrit la première 
version de Cette chose là en 1981. Le succès de la pièce en 
1984 sera grand et inattendu, et pousse le jeune auteur à 
sôinscrire aux cours de lôAcadémie nationale de Théâtre et de 
cinéma. La pièce sera créée à plus de quarante reprises en 
Bulgarie et ¨ travers toute lôEurope et fera lôobjet dôun film. Hristo 
Boytchev est ®lu dramaturge de lôann®e en 1989. 
 
A partir de 1990, il participe régulièrement ¨ lôune des plus 
célèbres émissions de satire politique à la télévision bulgare, 
puis r®alise sa propre ®mission. Il est candidat ¨ lô®lection 

pr®sidentielle de 1996 et utilise son temps dôantenne pour de nouvelles satires, qui lui permettent de 
remporter 2 % des votes. 1995/96 : Ecriture de la pièce Le Colonel Oiseau. OEuvre dont il réalisera une 
version pour le cinéma. La pièce sera créée dans une trentaine de pays notamment à la Biennale de 
Bonn, au Théâtre de Poche de Bruxelles, au Gate Theater de Londresé  
 
1997 : Il reçoit des mains de Harold Pinter le prix de la meilleure pièce du concours international du 
British Council. Il obtient également le prix Enrico Maria Salemo à Rome.  
En France, Le Colonel Oiseau, traduit par Iana-Maria Dontcheva, est publié chez Actes-Sud et mis en 
sc¯ne par Didier Bezace (avec entre autres, Jacques Bonnaff®, au Festival dôAvignon puis au Th®©tre 
de la Commune à Aubervilliers en 1999.) 
 
En 2001 Ecriture de Orchestre Titanic. Ses textes sont publiés à la Maison des belles lettres, dans le 
cahier de La Maison Antoine Vitez. Lôensemble des textes de Hristo Boytchev est d®sormais disponible 
aux ®ditions lôespace dôun instant.  
2006 La traduction dôOrchestre Titanic soutenue par la Maison Antoine Vitez obtient le prix de la pi¯ce 
étrangère du Centre national du Théâtre. 
 
De nombreuses lectures de lôoeuvre de Boytchev seront donn®es au Petit Od®on-Th®©tre de lôEurope, 
à la Cité internationale, au Théâtre du Rond-Point, au Th®©tre des deux rives ¨ Rouené  
 
2008 Cr®ation dôOrchestre Titanic lors du Festival Gare au th®©tre par Mustapha Aouar.  
 
Hristo Boytchev est aujourdôhui lôauteur dôune dizaine de pi¯ces qui ont ®t® cr®®es plus dôune centaine 
de fois dans une trentaine de pays en Europe, en Amérique, en Asie et en Océanie. 



Interview de Boytchev (in, Les petits cahiers de La Commune 
Aubervilliers. Parution saison 1999/2000 lors de la création de 
« Le Colonel Oiseau » mis en scène par Didier Bezace.) 
 
 
 (é) Pour moi, le plus important, côest lôid®e. L¨ o½ ­a se complique, côest quand je dois trouver les 
personnages. Il faut trouver les figures qui vont exprimer lôid®e de d®part, qui vont la rendre attractive. Il 
arrive aussi que le personnage am¯ne lôid®e. Dans ce cas, cela facilite considérablement les choses, puisque 
le personnage est déjà tout trouvé avant même de commencer à y penser. Je commence par imaginer le 
personnage physiquement. Lôapparence du personnage d®termine pour moi sa psychologie. Puis je vais à la 
pêche ï si on peut dire : il môarrive dôutiliser des r®pliques enti¯res, entendues et capt®es au hasard de la vie, 
autour de moi. Souvent, pour construire un personnage, on puise dans lôunivers de plusieurs personnes 
quôon conna´t v®ritablement dans la vie. De trois personnes, on fait un personnage. 
 
Evidemment, apr¯s, lors de la cr®ation de la pi¯ce, le personnage nôa rien ¨ voir avec ce que jôai imagin® au 
d®part. En r®alit®, sur sc¯ne, lôapparence de lôacteur importe peu pour la construction du personnage, en ce 
sens que tous types de physiques dôacteurs (ou presque) peuvent habiller un personnage, du moment que le 
personnage est psychologiquement bâti de manière cohérente par la mise en scène. Le metteur en scène, 
lui, fait le chemin inverse. Dôun personnage psychologique, il cr®e un personnage physique qui sort de son 
imaginaire ¨ lui et côest bien pour ­a que, la plupart du temps, le personnage cr®® ne concorde pas avec le 
personnage imagin® au d®part par lôauteur. Le chemin inverse ne m¯ne pas forcément au point de départ. 
 
(é) Le plus important, côest que lôacteur puisse croire que le personnage existe vraiment, quôil puisse se 
lôapproprier. Si côest le cas, il trouvera le langage physique et visuel quôil faut pour lôexprimer. Sôil nôy croit pas, 
il va souffrir, et le spectacle sera fini quôil cherchera encore ce quôil doit incarner. Il nôaura fait que dire les 
r®pliques. Je pr®f¯re quôun personnage soit tr¯s ®loign® de ce que jôai imagin® au d®part, mais quôil existe 
vraiment, quôil soit cohérent. 
 
(é) Jôessaie dô®crire le moins m®taphoriquement possible. Je pense que les m®taphores ne sont pas du 
devoir de lôauteur, mais du metteur en sc¯ne. Si ce que jô®cris traduit la vie, on peut toujours y greffer une 
métaphore après. A mes débuts, cette id®e de m®taphore ®tait ¨ la mode. Aujourdôhui, je cherche ¨ ®crire 
des choses concr¯tes. Je veux dôabord fabriquer une colonne vert®brale, dôo½ d®coulerait ensuite lôaction. Je 
veux que quelque chose se passe, ça me semble être le plus important. Après, que cette action soit habillée 
de m®taphores ou autres figures de style, ­a môint®resse moins, je laisse ­a ¨ la mise en sc¯ne. 
 
En tous cas, je ne cherche pas une unit® de style. Il môest arriv® dô®crire dans un genre particulier, par 
exemple du cabaret. Mais quand je me mets ¨ ®crire une pi¯ce, je nôai quôune seule pr®occupation : raconter 
quelque chose. 
 
(é) Côest Shakespeare qui lôa dit ï le monde entier est un th®©tre. Côest peut-°tre ce quôil voulait dire 
justement, que tout est une illusion. 
 
Le seul lien n®cessaire ¨ la r®alit®, côest celui qui fait que les gens sôint®ressent ¨ lôhistoire racont®e. Du 
moment que le spectateur te croit, il te suivra o½ tu veux, et tu peux le mener nôimporte o½.  
 (é) Le titre de ma derni¯re pi¯ce est encore provisoire mais elle devrait sôappeler ç LôOrchestre du Titanic ». 
 
L¨ aussi, il y a une figure principale qui m¯ne les autres. Il sôagit dôun groupe dôalcooliques, SDF, parmi 
lesquels apparaît un nouvel alcoolique, illusionniste. Il se met à leur faire des tours de magie, à sortir des 
îufs de sa bouche et Dieu sait quoi encoreé Mais il parvient ¨ donner un sens ¨ lôexistence des autres 
alcooliques. Mener les gens vers une sortie, m°me dans lôillusion. Je sens que je nôen ai pas encore fini avec 
ce sujet.  



 
Pourquoi ce titre ? Il paraît que dix minutes après que le bateau avait sombré, on entendait encore la 
musiqueé » 
 
 
 

 
Gravure dô®poque. 
Naufrage du Titanic le 15 avril 1912 à 02h20. 

 



Equipe artistique 
 
 

Mise en scène : Laurent Crovella  
Après des études de Lettres modernes, une Licence et Maîtrise 
d'études théâtrales à l'Université de Strasbourg, il joue dans une 
dizaine de créations comme comédien. Puis comme assistant de 
mise en scène (notamment pour la Cie Anne Torrès). Il dirige de 
nombreux ateliers de jeu, principalement en direction des 
adolescents (Relais Culturel d'Obernai, de Schweighouse-sur-
Moder, Relais Culturel de Haguenau, Le Nouveau-Relax Scène - 
Conventionnée de Chaumont, le Théâtre Scène-Conventionnée 

d'Auxerreé).  
Il créé de 2005 à 2008 le Parcours Tremblay et met en scène Tremblay en Trois Temps et Encore une 
fois si vous permettez. Il collabore avec la Cie Sémaphore (Dramaturgie) pour Dans ma maison de 
papier, j'ai des poèmes sur le feu de Philippe Dorin. En 2009, il met en scène Le Chemin des passes 
dangereuses de Michel Marc Bouchard. En 2011, mise en scène de Moulins à Paroles dôAlan Bennett. 
2013, mise en scène de La petite Trilogie Keene. 
 
 
Assistante à la mise en scène : Pascale Lequesne  
Formée au Conservatoire de Marseille, elle travaille avec Agnès 
Célérier, France Rousselle et Jacques Baillon au Théâtre du 
Gymnase à Marseille. Puis avec le Théâtre du Maquis à Aix-en-
Provence. A Strasbourg, avec Articulations Théâtre, Le 
Théâtrino, Pandora, Le Talon Rouge. 
 
 
Comédien : Ferdinand Barbet  

En 2008/2009, il suit le Cours Myriade, à Lyon, puis intègre le CNR de Lyon 
sous la direction de Philippe Sire. Il entre en 2010 ¨ lôEcole R®gionale dôacteurs 
de Cannes où il joue notamment dans OEdipe roi de Sophocle (metteur en 
scène Laurent Gutmann), Tartuffe, Le misanthrope et Dom Juan de Molière 
(m.e.s Richard Sammut) ainsi que Andromaque, de Racine (m.e.s Gérard 
Watkins). En 2011, il ®crit et met en sc¯ne Poµsia, au Th®©tre de lôArantelle 
dans le cadre de Made in Cannes junior. Lôann®e suivante, il met en sc¯ne A 
des temps meilleurs, dôapr¯s Lorenzaccio de Musset. En 2013, il met en sc¯ne 
Bruits dôeaux de Marco Martinelli lors du festival ActOral.13 et fait des lectures 
de la pièce Le mois du chrysanthème, mise en scène Alexandra Tobelaïm. 

 
 
Comédien : Xavier Boulanger  
Au théâtre il joue, entre autres, sous la direction de Eric de Dadelsen 
(Mowgli, l'enfant loup), Pierre Diependaele (Dans la jungle des villes, 
Double Café, Troilus et Cressida, Com®dies Fran­aisesé), Laurent 
Fréchuret (Médée, Le Roi Lear, Oh, les beaux jours !, Alices, 
Porcherie), Fanny Mentré (Ce qui évolue et ce qui demeure). Au cinéma 
sous la direction de Jean-Luc Godart, Michel Favart, Thomas Vincent, 
Philippe Claudelé 
 
 
 



Comédien : Philippe Cousin  
Après une formation au CERT, il entame une collaboration régulière avec 
Bruno Meyssa et pour entre autres, « Ajax fils de Télamon », « Passacaille 
è (IN Avignon 92), ç Les disparus è pr®sent®s au Festival dôAutomne ¨ 
Paris, « Orage è de Strindberg, ç 1707 è Oratorio de Scarlatti ¨ lôOp®ra de 
Lyon en 2006, puis il partage le chemin de Moïse Touré ( « Dans la 
solitude des champs de coton » de Bernard-Marie Koltès, « Paysage après 
la pluie » de Jean Christophe Bailly au Théâtre National de lôOd®on) mais 
aussi ceux de Thierry Roisin ( « Dialogues têtus » de Giacomo Leopardi), 
de Grégoire Caillés (« Adam, Eve, Lucifer, Dieu et les autres »), d'Ismaïl 
Safwan et la Cie Flash Marionnettes pour « Les Enchaînés » de Philippe 
Dorin, ou encore la Cie Dégadézo pour le spectacle « Les Cauchemars 

domestiques » créé à la Manufacture de Colmar en 2009. En 2010 il rencontre Guy-Pierre Couleau qui 
lôengage dans ç Hiver è de Zinnie Harris cr®® ¨ la Com®die de l'Est ¨ Colmar, et Cyril Pointurier avec 
qui il crée « Helgeland ». En 2012, il joue dans « Les boites » mis en scène par Isabelle Cloarec et dans 
« Vivarium S0E1 » créé par Thierry Simon. 
 
 
Comédienne : Stéphanie Gramont  
Apr¯s une formation au TJP sous la conduite dôEve Ledig, elle joue, entre 
autres, sous la direction de Pascal Holtzer (La force de lôahbitude de 
Thomas Bernard, William Pig de Christine Blondel) avec la compagnie 
Flash-Marionnettes (Pinocchio, Les Enchainés de P. Dorin). 
 
 
 
 
 
 

Comédien : Frédéric Solunto 
Au théâtre il joue entre autres, avec : Eric de Dadelsen (Olivier Twist) 
J.C Berutti (La Forêt) Eric Vignier (Marion Delorme) Pierre 
Diependaele (Dans la Jungle des villes, le cid, La Mouette, Le double 
caf®é) Jean-Yves Ruf (Chaux-vive) Gino Zampieri (Arlequin 
serviteur de deux maîtres, Killer Joe) Bertrand Bossard (Gagarine 
Way) Olivier Chapelet (Les Troyennes, Autour de ma pierre, il ne fera 
pas nuit.) Mathew Jocelyn (Macbeth). 
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